
4 8' ANNÉE - N° 135. 20 CENTIMES LE NUMERO. JEUDI, 28 NOVEMBRE 1878. 
MM—^»MMWai^lJMWIIIMJMIJW

M
I^W..LLLilWWMI>Wl 

jri9 

)i!o 
la 

|U91 

(
pgi noiivna no j.nl Of ,883?e) eb 

inil ?.*\ ,948( 0 ab nod auno!) io»n3 — .eml 

eb 

* CABOBS,£tpÊP.t,)irTi13'moi8^ 5 fr.; 6 mois, 9fr.; Un an, 16 (r* ' 
Ilnnn r.Ti ù t> t ■ 1\ fi «11 n Qfl 

Paraissant les Mardi, Jeu$ et Samedi 
., , ;— 

ft^ beiimli ?3 19 WïïïIÏÏTlQ .81913 "k8C? borinements sepaieni d'avance. — Joindre 50 cent, à chaque 
demande de cha?igement d'adresse. 

„—• • r,y~ — 
CAHOKS : A. LAYTOU, Directeur, rjj'e valenlrô. 1 

PARIS : HAVAS et CE, 8, place de la Bourse. 

On est inscrit pour un abonnemen de même durée, quand on ne 
renvoie pas le numéro qui suit V abonnement précédent. 

Imprimerie A. I.aytou. 

25 cent 

50 
ANNONCES (la ligne) si 

RÉCLAMAS — • • 
aud f -ooiqràel—*&— èlaolo» fil é (?9ld6diaoaai3i 

La publication des Annonces légales et judiciaires de tout l 
département est facultative dans le Journal du Lot. 

A rnv XU30 es a 
CAHORS 

U b. 16 m malin. 
A A A1ft iMoir' 
il-.- ÏIM. i> 

P4« 
wir. 

a lir CtoemfisB fie fer fi'Orléans. — Service d'Eté 
arts de 

CAHORS 
5 h. » ™ matin. 

11: 10 » soir. 
40 » » 

Arrivées à  ! 
LIBOS 

6 h. 49 m matin. 
2 » 51 » soir. 
7 » 34 » » 

VIO.ESFXVK-SIR-K.OT 
10 h. 12 m matin. 
3 » 56 » soir. 
8 » 46 » » 

AGEN 
8 h. 23 » malin. 
4.» 22 » soir. 
9 » 28 » » 

10 h 
5 » 

10 » 

PÉRIGUEUX 
40 m matin. 
51 » soir. 
55 » » 

BORDEAUX 
4 h. 27 m soir. 

lOh. 33—11 h. 22soir. 

PARIS 
1 h. 8 » matin. 
4 » 39 » » 
2 » 48 » soir. 

Trais» de marchandises régulier : (Départ de Cahors — 5 h. 15 »> matin. 
(Arrivé à Cahors — 7 h. 56 m soir. Train de foire. — Arrivée à Cahors. — 9 li. 33 m matin. 

i\ gjWAfla BIQ/IT^acomoa al 
.lEinuoi OD 9iifiaibio ziiq ,89tniltt99 

L'Imprimerie A. LAYTOU et les bu-
reaux du Journal du Lot sont transférés rue 

Cahors. 26 Novembre. 

,81£J8l*V Mb BinoO ,8coquoo 

La discussion du budget continue avec le 
plus grand calme, à la Chambre des députés. 

Un incident s'est produit dans la séance de 
lundi ; M. de Kerjégu a adressé à M. Dufanre 
une question qui portait sur l'affaire des institu-
teurs congréganistes de Lambezellec, dépossé-
dés de la direction de l'école primaire de cette 
commune au profil des instituteurs laïques. 

Cette affaire a donné ouverture à deux actions 
judiciaires do nature différente. 

Ces deux actions, en ce moment, sont égale-
ment pendantes, l'une devant le conseil d'Etat, 
l'antre devant le tribunal des conflits. M. le 
ministre de la justice les préside l'une et l'autre. 
Il D'à donc pu répondre à la question de M. 
Louis de Kerjégu. 

Dans qtvelque sens que M. Dufaure eût 
parlé, son langage aurait pu exercer une in-
fluence sérieuse sur les décisions a intervenir. 
Aussi s'est-il tenu dans une extrême réserve, 
afin de laisser à la justice son libre cours et son 
entière indépendance. 

Touiefois, M. Dufaure a exprimé le regret 
sincère que lui causent les contestations de cette 
nature qui se sont produites clans plusieurs dé-
partements. Les lois en vigueur sur la matière 
seront obervées par tous et pour tous. C'est le 
seul engagement qu'il pût prendre. 

1 ïel la aJljioa ôb aéooB esl e/iiaoo aéoouô basig ED 
Autre incident. Un ultra radical, M. Girault, 

a préparé une petite machine de guerre contre 
les princes d'orléans : lue 89luol 

— ^aLiaâaavb eb eâèflus J&nïv:9b ;(lue0ifiit) 
DISCUSSION DU BUDGET DE LA GUERRE. 

8§ê iipa i Séance da 26 novembre 
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M. Langlois, rapporteur, oit que son rap-
port éiait déposé, quand la commission a décidé 
diverses modifications résultant de l'application de 
la loi sur les sous-ofGciers et de l'arrondissement 
de la solde des lieutenants et sous-lieutenants. Il en 
résulte des augmentalions réparties sur divers cha-
»j(HS.?9iifioo£al!iq oouqmoanoa aoub 

M. Maîgne rappelle que M. le ministre de la 
guerre avait pris un engagement de déposer un 
projet de loi sur les pensions des veuves et orphe-
lins des soldats et sous-officiers, et demande où 
en est cette étude. 

M. le général Bore!, ministre de la guerre, 
répond que ce projet de loi est actuellement sou-
mis à l'examen du conseil d'Etat. 

M. le comte des Roys signale à l'attention 
de la Chambre les services des hôpitaux, des lits 
militaires et l'habillement. 

La dernière loi sur le service hospitalier n'a pas 
encore reçu d'application. Cela tient peut-être à 
ce que l'application en serait trop coûteuse et sou-
lèverait de sérieuses difficultés. 

Cette situation appelle quelques éclaircissemenls. 
Le service des lits militaires laisse beaucoup à dé-
sirer. La pratique des dédoublements de lits est 
malheureusement devenue trop.généra!e. 

L'armée française est peut-être une des plus mal 
habillées qui existent. (Réclamations.') Il y a cons-
tamment une partie de l'armée qui porte des ef-
fets à peu près hors de service et qu'il faudrait 
habiller à bref délai en cas de mobilisation. Il 
faudrait que, pour chaque homme, il y eût en ma-
gasin un habillement neuf prêt à remplacer 
l'habillement en cours de service. 

C'est maintenant l'industrie privée qui est char-
gée de la confection des habillements, mais ils sont 
si:mal faits, qu'il faut encore autant d'ouvriers dans 
les compagnies pour retoucher les effets, qu'il en 
fallait autrefois pour les faire entièrement. 

Les entrepreneurs de confections jouissent d'une 
latitude excessive, qui leur permet de faire confec-
tionner leurs habillements par des ouvriers inex-
périmentés, sans contrôle de la part de l'adminis-
tration, ji 19 elfifloilfifl 

La Légion d'honneur, dit-il, a une vie propre, 
c'est une personnalité civile; quand elle éprouve, 
dans cette condition, des pertes, elles doit les subir 
cumme un particulier. Elle vient de oerdre des 
rentes sur les canaux d'Orléans et du Loing, elle 
doit supporter les conséquences de cette perte. 

Je vous rappellerai qu'en 1871, alors que toutes 
les mains se tendaient pour aider h France, une 
main s'est tondue pour imposera la France un 
lourd sacrifice. Elle a su à quel prix elle devait 
aclièter l'amitié des princes d'Orléans. 

|j, en 1871, les Français ont payé, en 1878 les 
légionnaires doivent payer la perle subie par 1a Lé-
gion d'honneur. Par mon amendement, nous n'at-
teignons que les grands dignitaires. 

Le rapporteur se borne à répliquer qu'une 

décision judiciaire est intervenue qui doit être 

respectée, que la Légion d'honneur ne peut être 

assimilée à une commune responsable, et que 

la proposition Girault n'est fondée ni en droit 
ni en équité. 

C'est M. le marquis de Valfons qui se char-

ge de riposter, en ces termes, à l'attaque injuste 

contre les princes : è mwbs, teJâ< 

M, Çirault a fait entendre, à cette tribune, des 
paroles injustes. Quand les biens de la famille d'Or-
léans ont été confisqués, en 1851, ils s'élevaient à 
80,000,000 de francs ; ils en ont perdu les reve-
nus pendant vingt ans, perte qui représente une 
somme égale. 

Quand l'Assemblée nationale leur en a rendu les 
débris, c'est que le gouvernement républicain a 
voulu effacer un ado d'inqualifiable confiscation. 

.8IUH S .11 ,8nA-S6D -8WA-

La réception des effets n'est pas entourée de ga-
ranties suffisantes ; il serait à désirer que cette 
question de l'habillement fût l'objet de toute la sol-
licitude de l'administration. ^Très-bien à gauche.) 

M. le Ministre de la guerre répond que 
la loi sur le service hospitalier ne pourra être appli-
quée que lorsque le règlement d'adminislration pu-
blique sera terminé. 

If faut que l'accord s'établisse préalablement en-
tre les administrations de la guerre et de l'intérieur. 

Il est exact que beaucoup d'hommes sont cou-
chés sur des lits dédoublés, c'est-à -dire que l'un 
reçoit la paillasse et l'autre le matelas. 

Cela tient à ce que le nombre des fournitures est 
inférieur à l'effectif donné par le recrutement de 
l'administration. On ne croit pas avoir le droit de 
réclamer de la Compagnie des li's militaires un 
nombre de lits supérieurs à'l'effectif réglementaire. 

En ce qui concerne la question des habillements, 
on sait que les draps militaires constituent une in-
dustrie spéciale. M. Thiers en avait commandé à 
des fabricants de Sedan. Ces fournitures ont été 
détestables. 

Depuis la loi de 1872, les hommes passent sous 
les drapeaux, mais ils n'y restent pas tous le même 
temps, et l'usure des habillements est très variable, 
ce qui amène des complications infinies. 

Il serait impossible de charger les corps de pour-
voir eux-mêmes à leur habillement. 

Quant à la réception des habillements par les 
troupes elles-mêmes, elle peut offrir quelques 
avantages, notamment en ce qui concerne les effets 
dont la matière est fournie par les entrepreneurs, 
comme la chaussure, par exemple. 

Mais pour les effets dont la matière est fournie 
par l'Etat, cesystème n'aurait pas la même utilité, 
et le gouvernement a cru devoir procéder avec une 

grande prudence. (Très-bien !) 
M. Rossignol,commissaire du gouvernement, 

explique pourquoi l'administration n'a point re-
nouvelé les marchés d'habillement par voie d'adju- ' 
dication. Ces marchés qui ne sont pas obligatoires 
peuvent présenter des dangers. 

La fabrication offre des difficultés qui exigent de 
grandes précautions de la part de l'administration. 
Les marchés ont donc élé renouvelés de gré à gré. 
Les résultats sont là pour montrer que ce procédé 
a été sage et fécond. 

L'adjudication aurait amené de nombreux con-
currents qui n'auraient pas présenté des garanties 
suffisantes. 

Des rabais énormes auraient élé offerts au détri-
ment de la bonne qualité des fournitures. 

On a demandé pourquoi certaines exceptions ont 
été apportées au cahier des charges, en ce qui con-
cerne l'installation des ateliers. S'il y a eu des dé-
rogations, c'est dans un intérêt supérieur. C'est 
ainsi qu'on a permis à des ouvriers de travailler 
chez eux.iii'oO ',bir>YJ;S: -3 ,sriBM 'BUieaal. 

Toutefois, en ce qui concerne la chaussure, où la 
fraude est plus facile, toutes les opérations se font 
dans l'atelier. 

M. le comte des Roys, dit qu'en ce qui 
concerne les lits militaires, les explications du mi-
nistre ne lui ont pas donné satisfaction. 

Le ministre est armé d'un droit parfaitement 
clair, êcrit dans le traité, et il peut augmenter le 
nombre des lits selon les besoins du service. 

L'orateur exprime le désir que, pour la récep-
tion, des magasins de régiment et de bataillon 
soient installés. 

En ce qui touche les adjudications, sans pousser 
le système à l'extrême, il est désirable de s'y tenir 
le plus poîsible, et les adjudicataires sérieux n'y 
manqueront poinOJWJ* "> «pj 

M. Langlois, rapporteur, dit qu'il y a dans 
les magasins un équipement complet pour tous les 
hommes de l'armée active et de la réserve. 

M. des Roy s dit que, dans la pratique, ces 
équipements ne peuvent être considérés comme 
propres au service que quand ils ont été essayés. 

SI. Langlois ajoute que les réservistes étant 
originaires d'un seul département, il peut arriver 
que les pointures ne leur soient pas appropriées. 
Oa travaille à réparer cet inconvénient. 

En somme, il existe pour toute l'armée active 
et poi;r la réserve des magasins régimentaires avec 
des effets pour tous les hommes. Il existe aussi 
des magasins de bataillon. Les magasins de la ter-
ritoriale sont en voie d'organisation. 

M. le ministre de la guerre dit que le 
ministre n'a pas le droit d'augmenter indéfiniment 
le nombre des lits militaires. On va revenir à l'ef-
fectif noimal, et les lits actuels deviendront suf-
fisants. 

En ce qui concerne l'habillement, il y a des 
réformes à faire. 

On étudie de nouvelles combinaisons, et des ex-
périences seront faites dans certains régiments. 
(Très-bien 1) 

M. le. baron Larrey dit que la question de 
l'équipement touche à la santé des soldats. On ne 
saurait donc prendre trop de précautions pour que 
l'équipement réponde aux besoins hygiéniques du 
soldat. 

Il serait désirable de faire intervenir dans les 
discussions de la commission spéciale des médecins 
militaires, qui étudieront la question à ce point de 
vue. (Très-bien 1) 

Les chapitres 1 à 3 sont adoptés. 
M. le vice-aîtsiral Toachard, sur le 

chapitre 4 (Etat-major), développe un amendement 
ayant pour objet d'unifier le traitement de réserve 
et la pension des officiers généraux de l'état-major 
général. 

L'orateur examine la situation de ces officiers 
telle qu'elle résulte des lois de 1837 à 1878. 

La loi de 1837 a fixé le traitement des officiers 
généraux dans le cadre de réserve à 6,000 et à 
9,000 francs. 

La loi de 1878 a élevé le chiffre des pensions à 
8,000 et à 10,000 francs. 

Cette différence entre le traitement de réserv9 

et la pension, c'est la destruction même du cadre 
de réserve; aussi beaucoup d'officiers généraux 
ont-ils demandé leur retraite. 

Les officiers généraux, après leur longue car-
rière, ont contracté avec l'armée des liens de so-
lidarité, de confraternité. 

La loi de 1839 a respecté ces liens ; elle n'a pas 
arraché l'épée de ces mains vaillantes. C'est là le 
côté moral, le grand côté de la question. 

La loi de 1878 a institué un cadre de réserve à 
temps. 

Un général de division passe donc, à soixante-
dix ans, du cadre de réserve à la retraite. C'est à 
ce moment que l'on enlève son épée à ce vieux 
serviteur du pays. 

L'orateur cite un passage d'un discours du gé-
néral Billault, disant que la conséquence nécessaire 
de la loi de 1878 serait le relèvement de la solde 
de réserve. 

C'est ce relèvement que la Chambre tiendra à 
cœur de voler, en unifiant la solde de réserve et 
la pension de retraite des officiers généraux. 
(Très-bien I sur divers bancs). 

SI. le ministre de la guerre dit qu'il 
ne peut que s'associer au sentiment de l'orateur et 
appuyer son amendement. 

Dans l'espèce, l'intérêt budgétaire n'est pas en 
jeu, et rien ne s'oppose à l'adoption de l'amen-
dement. 

M. Gambetta dit que si la question était 
seulement une question de sentiment, elle serait 
résolue par acclamation ; mais la question est aussi 
budgétaire. 

La loi de 1878 a augmenté les retraites dans des 
proportions importantes. 

Il fallait assurer une fin honorable aux servi-
teurs du pays; mais, pour ceux qui étaient encore 
dans le cadre de réserve, on leur offrait l'option 
entre les deux situations. (Très-bien I) 

On ajoutait qu'en cas de guerre ces officiers 
pouvaient, pendant cinq ans, reprendre leur poste 
de combat. (Très-bien I) 

La loi de 1878 est d'hier, elle doit être exécutée 
afin que nos lois militaires ne soient pas accusées 
de manquer de fixité. (Très-bien I) 

L'amiral Touchard réplique que la loi de 
1878 n'est pas en cause. Il ajoute que l'amende-
ment n'affecterait pas le budget. 

L'amendement de l'amiral Touchard est rejeté. 
jj^jLe chapitre 4 est adoptéjfI0j 

Sur le chapitre 5 M. de La Basselière développe 
un amendement concernant la gendarmerie. U con. 
clut en retirant son amendement. 

Les chapitres 5 et 6 sont adoptés. 
Sur le chapitre 7, M. Margaine demande des 

explications du rapporteur sur les modifications in-
troduites dans le régime des vivres de l'armée. U 

^f0ipoursuit au milieu des dénégations de MM. Gam-
betla et Langlois. 

M. Gambetta demande la parole. 
M. Margaine est interrompu de nouveau par 

M. Langlois. 
M. Haentjens saisit cette occasion pour dire 

que la confusion est partout. 
M. Margaisse relève vivement l'interruption 

de M. Haentjens. 
M. Gamfoetta dit que le système aujourd'hui 

en vigueur date de la guerre de 1871. Il critique le 
système aeluel d'adjudication comme défavorable 
au soldat et au trésor. Il ajoute que la situation 
actuelle est intolérable et ne peut pas se prolonger. 
11 faut chercher une solution qui n'a pas encore été 
trouvée. Elle existe peut-être dans la substitution 
des vivresen argent aux vivres en nature. (Applau-
dissements.) 

'-j B IS 891 ail1 fi i$u£>19Gllî 
M. ïe général Borel fait un signe d'assen-

timent. 
M. Margaine insiste pour le système d'adju-

dicalion avec surveillance rigoureuse. 
M. Rossignol, répondant à M. Margaine, 

combat le système de l'adjudication comme étant 
une source de fraudes révoltantes. 

La discussion est close. 
Les chapitres 7 à 10 sont adoptés. 
M. de Valfons demande une augmentation 

sur le chapitre 11, augmentation destinée à fournir 

B 
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des chevaux aux capitaines d'infanterie. 
M. Ganibetta dit que c'est une question estion c 

ganisation, laquelle n'a rien à faire dans la discus 
sion du budê<Bt.ifiDè3 ob J9§bud ah aoimmsaon £l 

M. <le Valfons insiste pour d'adoption dason 
amendement.Jovasi 90 eb noiai?ôiq as xuevfiil 888 

91. Langlois dit la question n'est pas budgé-
taire. : isûhà? fi gaoil09lè. paio eup enlq elaet 

Le général Borèl trouve la proposition ex-
cellente en principe, mais il y a des réformes plus 
urgentes. { 

M. Valfons retire son amendement. 
Les chapitres H à 20 sont adoptés. 
M. Galpin, parlant sur le chapitre 21, fait al-

lusion aux troubles récents du prytanéede La Flèche. 
Il proteste contre les commentaires dont ils ont été 
l'objet et demande avec le |maintien du prytanée le 
rétablissement du crédit décent mille francs re-
tranché par la commission, fil aioqeb aebilfiïai ela 

AI. Ganibetta répond que la commission n'a 
pas d'opinion à formuler sur la question du pryta-
née, mais elle maintient la réduction du crédit. 

La réduction proposée par la commission est 
adoptée. . 03 jasfueoisvuos ei .i9(?flfi'[ 3 ob es! 

Les chapitres 21 et suivants, avec l'augmentation 
proposée par M. Langlois sur le chapitre 24 bis 
sont adoptés.-

L'ensemble du budget du ministère de la guerre 
est adopté. olldO eup la <89l6hotëaôa enoiJoolè 20 

M. Albert Grévy demande que le classement 
génén 1 des chemins de fer d'intérêt général ou local 
demeure attribué à la commission de vingt-deux 
membres nommés pour cet objet, l'examen des con-
ventions spéciales étant réservé aux commissions 
qui doivent être nommées ultérieurement. 

M-. Freycinet fait une déclaration dans ce 
sens ; il insiste pour la séparation des attributions 
entre la commission de classement et les autres 
commissions. Il conclut en priant la commission de 
classement de hâter son travail. (Applaudisse-
ments.) „89lifiT3i 

M. Richard Waddington demande que les 
conventions de chem ins de fer ayant un objet voisin 
ou commun soient renvoyées à une même commis-
sion, et en particulier pour que les conventions 

avec le Nord et l'Ouest soient renvoyées à la même 
commission. ^"OftMUy • 

M. Freycinet insiste pour que les commis-
sions soient dj^jjçtej,, gsinùài Jao8 aaoiaeimmoa 8i 

, Ml£88 IfJeiJ 89lfl9|fiq aeb OOI88IfXl£n( 
 «BjÎjQr.rV. f nrnrpiK 88 eiéiujieb' 

Ifilgi eiliqfido op aoiloao'i 

pas peur de signaler sans passion comme sans fai 
- ,1. messe Iles.çWtoitables causes .. de 

et de nos abaissements. ,;,„;.,, ,,1 
Oui, l'avenir est aux hommes de 

France, vous faites la lumière parce que vous n'avez 

notre décadence 
eut 

foi, mais à la mi condition d'être en même temps des hommes de 
courage ne craignant pas de dire en face à la Révo-
lution triomphante ce qu'elle est dans son essence 
et dans son esprit, et à lacontre-révolution ce qu'elle 
doit être dans son œuvre de réparation et d'a-
paisement. '3fil(! fi a0 "u8 

Je vous remercie de tout mon cœur d'avoir une 
fois le plus réduit à néant ses odieux mensonges 
mille fois réfutés et toujours reproduits ces miséra-
bleséquivoques à l'endroit du passé,comme si, pour 
réformer des abuscondamnables, iln'étaitpas insen-
sé d'avoir renversé des abris protecteurs. 

Je vous remercie d'avoir insisté avec tant d'au-
torité et de franchises sur les bases fondamentales, 
sur les vérités éternelles et les principes nécessaires 
pour toute société qui veut vivre dans la paix et 

1 oiasfiâ .MM eb aaôb &l eTâoH ntact entre mes mains 

8008B]fil09 OUÏffl 

19J062 atlel 1" 

16 mai. » 
j elte'np emôqji^fi'i'tio' 

Répondant à ceux qui prétendent que' la 
République a diminué le budget des cultes, la 
République frauçaise dit que « non-seule-
ment elle ne l'a pas pas diminué, mais qu'elle 
l'a acccru d'un millioD environ. » IOJDI et .Hé 

On lit dans la République française : 

s assurer un lendemain. 
Grâce au ciel, il est resté 

M. le comte de Chambord a adressé la let-
tre suivante à M. de Mun. Nous faisons con-
naître plus loin l'impression produite par celte 
lettre dans la presse parisienne : 

Frosdorff, 20 novembre 1878. 

J'achève à l'instant même, mon cher du Mun, la 
ecture de votre admirable discours du 16 novem-

bre, et je tiens à vous en féliciter sur l'heure. Je 
l'attendais avec impatience, certain que vous seriez 
digne de vous et de la grande cause que vous ser-
vez si bien. . . .,\» . 

Cette fois encore, l'honneur est resté du côté du 
vaincu. La vérité met dans la bouche de ses défen-
seurs je ne sais quelle force de persuasion qui gran-
dit, éclate et s'impose, parce qu'elle porte en elle-
même le principe de la délivrance et du salut. Je 
n'en doute pasplus que vous, la vérité nous sauvera, 
mais la vérité tout entière-Voilà ce qu'il faut bien 
comprendre, et ce que nul, dans notre temps, ne 
comprend mieux que vous. 

Sur toutes les;questions religieuses et politiques 
qui agitent l'Europeet déchirent notre malheureuse 

le dépôt sacré de nos traditions nationales et de 
nos grandeurs. C'est à renouer les anneaux de la 
chaîne séculaire que "chacun doit, à votre exem-
ple, consacrer son activité et sa vie. 

Retournez sans crainte au milieu de ces géné-
reuses populations de l'Ouest dont je reçois si 
souventles consolants témoignages d'indomptable 
iflWrffe. eb enoïuoo non aient .elifil 189 elû 

La Révolution poursuivant son idéal d'Etat sans 
Dieu c'est â dire contre Dieu, a inscrit sur ces listes 
de proscription l'humble éducateur des enfants du 
peuple et l'admirable fille de la charité; c'est 
l'heure où l'indifférence et l'inaction serait pour 
tout homme de cœur une honte et une tra-
ôV(10Ik2 iuS .aiehvoo zoe 9§£douoo eb tvis 

Auprès de ces classes laborieuses, objet constant 
de mes préoccupations auprès de ces • chers ouvriers 
entourés de tant de flatteurs et de si peu d'amis 
vrais, vous pouvez mieux que tout autre me servir 

'icTinterprèle. .i90filqèb sel 9b Inev 9h9daêqm9 tuoq 
J'enteuds toujours avec bonheur leur cri de foi 

et d'espérance. Qu'ils sachent bien que moi, je les 
aime trop pour les flatter et, pour tout dire en un 
mot, répétez-leur sans cesse qu'il faut pour que la 
France soit sauvée, que Dieu y règne en maître 
pour que j'y puisse régner en roi. 

Confiance, mon cher de Mun, n'oubliez jamais 
que l'avenir est aux hommes de foi et de cou-

.eibfidA .M ^oeaéiqeU 
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M. John Lemoinne écrit dans le Journal des 
Débals, qu'il y a du bon à prendre et à garder 
dans les exemples qui nous ont été légués par le 
cabinet du 16 mai. Les fonctionnaires étaient 
à celte époque très-bien discipliné^ 82 îJlM^ 

l \ .eqnoiT «I »b «stiidàC 
« Assurément, poursuit M. John Lemoinne, 

nous ne demanderons point au gouvernement d'au-
jourd'hui d'imiter complètement ses prédécesseurs, 
ni d'user des mêmes moyens d'influence et d'inti-
midation; mais il est de son devoir le plus strict et 
de son droit le plus élémentaire, de réclamer de ses 
fonctionnaires une coopération sincère et dévouée. 
Introduire ou maintenir dans les services publics 
des hommes dont la seule occupalion est de conspi-
rer contre le gouvernement dont ils sont les servi-
teurs, c'est une innocence que ne connaissait point 
l'empire et que n'a point connue le ministère du 

,a Chambre à repoussé celte année l'augmen-
tation de 200,000 fr. qu'on lui demandait sur ce 
budget particulier, afin de ne pas consacrer l'accrois-
sement constant, régulier et bientôt devenu obli-
gatoire du chapitre IV. Elle est restée en cela con-
séquente avec les réserves qui avaient été faites 
dès 1876, au moment même où la commission pré-
sentait l'augmentation de 200,000 fr. qui a com-
mencé de figurer au budget de 1877. Elle n'a pas 
de parti-pris contre les augmentations dont l'ur-
gente nécessité lui sera démontrée; mais elle n'en-
tend pas consacrer ce principe", que le budget des 
cultes ne saurait passer un exercice sans s'enfler. 

daaiS 19 
On lit dans le Soleil 

Une fois le budget de 1879 voté par le Sénat et 
par la Chambre, « toutes les pensées se reporteront 
au lendemain du 5 janvier, vers la seconde étape. 

» Que sera cette seconde étape? c'est la seule 
question que déjà l'on s'adresse à l'heure présente. 

» Aujourd'hui, aucune question, aucun débat 
de politique intérieure ne saurait avoir le don de 
détourner les esprits de cette unique préoccupation. 
Aussi nous ne croyons pas à l'interpellation an-
noncée de la droite sénatoriale, sur la direction que 
le ministère du 14 décembre a pu imprimer ou 
peut imprimer à la marche générale des affaires 

.JfRIfflljftaéj. -.noghq eb aoa 2 è eoœfibooo ôlè fi
 t

ea 
« Une pareille interpellation viendrait trop tôt 

1 ïb S i13 dr°lleSériat°rialeD'3aUCU" imé" °° lil dans la Gaz^ de France : 
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de Mun a attaqué violemment le suffrage uni-
versel, et le comte de Chambord lui écrit : « Sur 
toutes les questions religieuses et politiques qui 
agitent l'Europe et déchirent notre malheureuse 
France, vous faites la lumière. » M. de Mun a 
inscrit sur son drapeau : « Guerre à la Révolution I 
le comte de Chambord lui écrit : « Oui, l'avenir est 
aux hommes de foi, mais à la condition d'être en 
même temps des hommes de courage, ne craignant 
pas de dire à la Révolution triomphante ce qu'elle 
est, et à la contre-Révolution ce qu'elle doit être 
dans son œuvre de réparation et d'apaisement. » 

Ainsi, l'approbation est sans réserves. M. de Mun 
est l'oracle reconnu du parti royaliste tout entier; 
le seul chef de ce parti répète avec lui : Finissons-
en avec le suffrage universel 1 Finissons-en avec la 
Révolutibn laoilq9oaoD 900 iglnoaib é eeq amm'a eooW t 

Donc, pas d'équivoque : aux élections du 5 jan-
vier, la République aura en face d'elle le drapeau de 
Sedan d'une part et. de l'autre, le drapeau blanc; 
Les prétendus conservateurs ne peuvent plus échap-
per à l'une ou à l'autre de ces classifications : ils 
sont le parti de l'invasion ou le parti de la contre-
Révolution. Aucun électeur sénatorial ne l'oubliera 
lorsque, dans six semaines, il s'agira de choisir 
entre les divers candidats qui viendront lui d émana pilm an,,, 

Ùtodftt vcfix.
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Le Soleil est tristement impressionne. VotcL^. , 
ses observations du premier moment : 

Tout en reconnaissant que cette lettre est écrite'^ 
dans un langage élevé et avec une conviction sin-
cère, on regrettera sans doute de lui trouver un ton- ': 

militant qui est trop fait pour encourager l'extrême 
droite dans ses idées de combat. 

lroriaGiifci sa^iup ,9iiqm9'l eb ancBilisoJ^^H 
si & Jnamsl&tit) éniom 110 solq «ailus 

808 8D' J£JlUg9T 8l la£88918)ai MOÎ : 
Plusieurs journaux apprécient la lettre de M. 

le comte de Chambord., leiniM el 
Nous allons résumer ces différentes apprécia-

tions.' 

« On retrouve dans cette lettre, dit le Fi-
» garo, les nobles pensées écrites dans une 
» langue vraiment élevée, profondément fran-

çaise, qui caractérisent tous les écrits de M. 
le comte de Chambord, et l'on ne peut se 

» défendre d'un serrement de cœur, en pensant 
» que la foule qui se met à la merci de tant de 
» charlatans de la parole, reste indifférente 
» devant ce beau et fier langage. » 

sJicilxe 8»l*409)6l8aoo el eupiaoie 

L'opinion du XIXe Siècle est toute différente. 
Il s exprime ajiçgjg M e olfiioèqs sloo) aoiioec 

Les électeurs sénatoriaux ont pu croire, en lisant 
le discours de M. de Mun, qu'ils entendaient la 
voix d'un excentrique, d'un fantaisiste, d'un illu-
miné. La lettre de M. de Chambord leur prouvera 

, que ces prétendus paradoxes sont la pure doctrine 
légitimiste, et qu'il nous faut opter à bref délai en-
tre le gouvernement par nous-mêmes et le gouver-

(.TM^enbpaf Dieu.,,,
 e3f

,e2ill9ifli'b qooDOfied 
M. le comte de Chambord nous a donc rendu le 

20 novembre, un signalé service après deux ou 
trois autres. C'est pourquoi les républicains, s'ils 
ne sont pas ingrats, crieront tous avec nous : Vive 
le Roi ! Que Dieu le conserve à la France! 
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{01 891 m ôkw, lil peut juger maintenant, en connaissance de 
cause, quel danger les doclriues démocratiques font 
courir à la Société et à la France. Les apprécia-
tions auxquelles la République française se livre à 
propos de la lettre de M. le comte de Chambord, 
contiennent sur ce point un enseignement qui ne 
doit être perdu pour personne. L'avenir, comme 
l'a dit l'auguste écrivain, est aux hommes de foi et 
de courage. Les attentats qui se répètent dans tous 
les pays de l'Europe, les secousses que l'on sent 
dans toutes les directions sont le commentaire le 
plus frappant que l'on puisse donner à ces nobles 
paroles. 

Le moment approche où, sous la leçon des évé-
nements, il sera impossible de ne pas comprendre 
que la Religion est la plus solide garantie de la 
sécurité sociale et que l'Etat sans Dieu est un édifice 

eb 8lufi7iu8 *** 

Les réflexions suivantes da Temps ont été 
• lr^sr^àrqajB«i8infii'§lA'[ ebsagfiqnm s! 9b 

» D4fTJlfl*lI nâ! 7UOG 2Uâ.'lH9d SLÎJ'ÏQ 83^ ôià 11' La pensée de résistance obstinée à la Révolution 
se retrouve à chaque ligne de la lellre de M. de 
Chambord, qui semble ne pouvoir pardonner à M. 
de Falloux de penser qu'il peut y avoir, pour les 
catholiques et pour les royalistes, des accommode-
ments avec la société moderne. Le passage suivant 
de la lettre est, a cet égard, très-signiflcalif : « Oui 
» l'avenir est aux hommes de foi, mais à la condi-
» tion d'être en même temps des hommes de cou-
» rage, ne craignant pas de dire en face à la Révo-
» lution triomphante ce qu'elle est dans son essence 
» et son esprit, et 9 la contre-révolution ce qu'elle 
» doit être dans son œuvre de réparation et d'apai-
» sèment. » Il était impossible de condamner plus 

119150!" 

aîaioq 
îlêiiooBaa biol 

mi OS* 
FEUILLETON DU JOURNAL DU LOT 

28 novembre 1878. (11) 

Correspondance Littéraire AD. FAVBE. 

tflMtqjngo'jO ah ôtàîsoa 
j^ofi'b noai6iviI fil eb 9nifi«ntf) 

îMiSoiA te tatsomsîfc 

CHASSEUR DE PANTHERES 
six») el ansb eJifio ^abnenefl 

PAR ERNEST CAPENDU. 
.(ftlxsl el 
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LE CHEIKi*sto'slDO',s,uittmo3 -

.lennoilaetûiqiflu aellA — 
Le chasseur de panthères, se glissant le long UCc 

murailles, passant derrière les danseurs, se dissi-
mulant enfin le plus qu'il le pouvait, se dirigeait vers 
le salon. M. de Cast alla à sa rencontre. 

« Quelle nouvelle'.'demanda brièvement Olivier. 
— Mauvaise ! répondit Abou'l-Abbas d'une voix 

sourde. _àiq a» eillel .(uoià'î) eoafiD oifl * 
— Comment ? 
— Un pâtre maronite deNilha aété assassiné. 

Reït-Mary et Broumana ont été incendiés. Les Ba-
chi-Bouzouks de Kourchi-Pacha ont pillé et massa-
cré dans la plaine jusqu'aux porte de Beyrouth. Le 
Djihad est prêché partout enfui Feryk-Pacha est ar-
_ ,—rt".:,'t:? ' "■[', : '. .: " ; 

nvô ce soir à Deïr-el-Kamar. 
! aailfiL'émir? ,!\8 .d T 

— Oui. 
— Il protégera les chrétiens î 
— Lui ! dit Abou'l-Abbas en haussant les épau-

les, il fera tout ce qu'on a fait à Hasbeya et à Bas-
cheya, où tout a été exterminé. Les massacres du-
rent depuis iois mari. ,

 9nu
'
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frémissante. 

—r Pourquoi ne nous as-tu pas prévenus plus 
nitaî .J 

| — J'étais à Alep, et c'est en me rendant ici que 
j'ai suivi le cberain sanglant tracé par les Druses 
et les Turcs. ';

: ■■ 
nôK Et Damas, Saïda ? ■■™*

m
w-~«m-

— Damas et Saïda auront leur tour comme Deïr-
el-Kamar va avoir le sien. 

»epr«dBatioa lutsrdltii. 
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croîs... » 
Abou'l-Abbas interrompit soudain Olivier en lui 

posant la main sur le bras. Les regards du chasseur 
de panthères venaient de s'animer soudain en se bra-
quant sur le cheik et sur l'agah qui se tenaient à 
peu de dislance. 

Il se pencha vers Olivier et lui parla bas vive-
ment. 

« Tu as raison 1 » dit M. de Cast. 
.., Et if se dirigea sa ns hésiter vers les deux chefs, 
tandis qu'Abou'l-Abbas so rapprochait de l'endroit | clameur terrifiante 
où se tenait Virtonne. Les danses continuaient avec 
plus d'entrain encore : il était près de minuit. 

Tout à coup, au milieu des éclats de la musique, 
du bruit produit par les danseurs, une clameur ef-

' . „ I î,.i ^bînn 9Aini;na sab aiîsiflifa el 

froyable, aiguë, déchirante, lacéra l'air extérieur et 
vint glacer subitement tous les cœurs. 

Un silence de mort régna un moment dans l'ha-
bitation de M. Loiselay... Puis une fusillade vive, 
nourrie, incessante, relendit dans les rues de Deïr-
el-Kamar, el les clameurs redoublèrent... 

so eb àJilfiltnd fil eb &àbt 
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Un moment de stupeur régna parmi 1 
de M. Loiselay. Ce moment dura à peine quelques 
secondes, mais il valut tout un siècle par la somme 
d'angoisses, de terreurs, de tortures morales qu'il 
imposa à la société chrétienne. 

Les cris avaient soudainement cessé de retentir 
au dehors... La fusillade s'était tue subitement... 
Un silence de mort avait succédé à cette explosion 
formidable et déchirante. Ont eût dit cet instant 
fugitif qui suit l'apparition de l'éclair et précède 
feclat de la jonSnig _ - , ^

âJ fi
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Chacun, muet) atterré demeurait immobile, sans 

voir et sans entendre. Tous avaient perdu, durant 
cette minute d'agonie suprême, le sentiment de la 
situation. L'habitation du négociant français parut 
un moment peuplée de statues do cire. 

Les musiciens s'étaient arrêtés brusquement, de-
meurant dans la même pose où les avait surpris la 

Danseurs et danseuses demeu-
raient foudroyés.... La baguette d'une fée malfai-
sante, en ordonnant une immobilité soudaine, n'eût 
pas produit un tableau plus saisissant. 

Soudain un cri terrible retentit, rendant le sentir 
<bop iuoq £| I 
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ment de la vie à tous ces êtres galvanisés par l'émo-
tion. Ce cri partait du salou même de M. Loiselay. 
Celait de Cast qui saisissant le burnous du cheik, 
avait poussé un cri terrible... mais au môme instant 
il tombait frappé par la yatagan de l'agah. ' 

On eût dit que le coup porté par Osmen-ben-As-
sah fut un signal. Avant qu aucun homme eût pu se 
précipiter au secours d'Olivier, les vociférations du 
dehors éclatèrent plus rapprochées et plus mugis-
santes, et vingt balles lacécèrent la porte de la maison 
du négociant. iaaiv,îop Jiftaôa el i 

Le bois craqua, se fendit, céda... la porte s'a-
battit, et deux cents démons, la rage dans les yeux, i3 

la menace aux lèvres, leyalagan au poing, le fusil 
abaissé, se ruèrent comme une avalanche de Djins 
sanglants. 

En deux secondes la maison était envah ie... en 
deux secondes la terreur et la mort se dressèrent là 
où éclataient la joie et le plaisir... Alors ce fut un 
spectacle horrible, un tableau qu'aucun pinceau ne 
saurait rendre, un scène qu'aucune plume ne sau-
rait retracer. L'ardeur féroce des Druses éclatait en 
hurlements farouches, en folies furieuses,.. 

Un nuage de fumée et de poussière déchiré par 
les éclairs de la foudre, par les reflets des lames 
brillantes, envahit la cour et le salon... Et ce fut, 
partout un vacarme horrible, une terreur sans nom, 
une rage jamais assouvie, un orgie d'assassins !... 

Au dehors, la fusillade répondait aux cris surhu* 
mains qui déchiraient les airs.'"''I'iÊ'a lîfîiCQQ^ 1 
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y» faites pour trouver un modus vivendi entre la 
tement, et le catholicisme libéral, et les tenta 
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 Révolution. Nous 

"errons comment cette condamnation sera acceptée 
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» la Révolution et aux gouvernements constitu-
.
 ne

|
s
 qui en dérivent, M. le comte de Chambord 
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 en terminant sa lettre, la formule suivante : 
Il faut, pour que la France soit sauvée, que Dieu 

'
 r

ègoe en maître pour que j'y puisse régner en 

0l « Ces mots renferment tout un programme de 

f6rnement. Comme Dieu ne peut régner en maî-
"eaoe par l'entremise des hommes qui sont les re-
U >.

eDta
utset les interprètesde la volonté divine,c'est-

ijre par l'entremise de l'Eglise, c'est, en fait, 
établissement d'un gouvernement théocratique qui 
-lproposé à la France par M. le comte de Cham-
jjjrd. N°us navons Pas a discuter une conception 
Bcette nature. M. de Chambord, en tenant un pa-

reil langage et en manifestant de semblables visées; 
lace tellement en dehors du possible, il mécon-

naît tellement les conditions de toute action polili-
sérieuse, qu'il n'y a pas lieu de s'arrêter à des 

oaroles qui, inspirées sans doute par une foi ar-
Itoteet presque extatique, doivent demeurer dans 
le domaine de la foi et échappent par cela même à 
pie critique et à toute controverse. 

Toutefois, la lettre de M. le comte de Chambord 
jooe portée politique. Elle met dans un saisissant 
relief l'opposition qui existe entre les divers partis j 
ji droite ; elle oblige même ces partis à rompre les 
sens d'une union éphémère. Du moment où M. le 
comte de Chambord, au nom des légitimistes dont 

est le chef, prend si hautement en main le dra-
.jadela contre-révolution, lorsqu'il se prononce 
| faveur d'un gouvernement théocratique, com-
ent les partisans d'une monarchie constitution-

nelle ou les partisans de l'empire, qui. se rattachent 
te uns et les autres plus ou moins directement à la 
Révolution, pourront-ils maintenir leur alliance 
électorale avec les royalistes? On s'était accordé 
pour ne rien dire, pour dissimuler tout program-
me el tout drapeau; mais voici qu'une des parties 
coDlractantes a parlé. Le manifeste si peu équivoque 
de M. le comte de Chambord s'est sublituè au raa-
oilesle confus des droites. Le royal écrivain de 
Frolisdorf a fourni un programme sur lequel il fau-
ta bien qu'on s'explique. Vainement on tentera 
encore de se taire. Les électeurs sauront bien de-
raander aux candidats s'ils acceptent ou s'ils rèpu-
lieot les idées exposées dans la lettre à M. de Mun 
dilsera impossible de fuir la réponse. Celte lettre 
lient donc à point, comme la lettre de 1873, pour 

Viper court à la politique de l'équivoque et du mal-
mtandu. Elle oblige chaque parti à prendre son 
rang et son drapeau. A ce titre, nous n'avons pas à 
la regretter. 

que la mine éclate sous l'ouvrage même qu'elle 
veut faire sauter. 

J9819V fil eop Jfl9bn9leiq top xcma 
?.9lH0i fil

 L
oqilf.

 I>m
^ I ànnimih 

ioelise -9(rj9a-noa » eop Jib ^s»oism\ ÔMÇV 
Il y a quelque temps, le Courrier du Lot 

annonçait le futur mariage de la princesse 
Thyra avec l'ex-prince impérial, en ajoutant 
que celte princesse était devenue folle d'amour 
en voyant le fils de Napoléon III. Cette nou-
velle était dénuée de tout fondement, car une 
dépêche de Copenhague annonce aujourd'hui 
officiellement les fiançailles de la princesse avec 
le duc de Cumberland ; 
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La Petite Gazette de Bagnères-de-Bigorre, 
publie une lettre de M. le général Nanzouty 
qui donne des détails précis sur la construc-
tion de l'Observatoire du Pic du Midi : 

La première pierre de l'établissement n'a 

suite. 

eedo £98 
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l'Afghanistan 

lo-indiennes. La résistance qu on prévoyait 
noir leur être opposée s'est bornée à un si-
olacre de défense, et quelqnes joors leur 
ffiront probablement pour prendre possession 

ie points stratégiques qui constituent ce que 
l«d Beaeonsfield a appelé les frontières scien-
tifiques de l'Inde. Il est vraisemblable que 
larmée commandée par le général Browne at-
tendra dans ces posilious le retour de la belle 
wison, quand même l'émir ne croirait pas 
<Wir faire sa soumission immédiate. Il est 

ic inutile de s'occuper dès maintenant de la 
|î»esiion de savoir quelle sera alors la conduite 

Angleterre, et si elle croira devoir obtenir 
Par une campagne poussée à fond les avanta-
P qu'elle recherche daDs la guerre actuelle, 

bien si elle se bornera à celte rectification 
tofait de la frontière de son empire indien. 

es uq lûe eoitnoil nuDna'up insvA .16 
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w qui présente un bien autre intérêt, c est 

'attitude de la Russie dans le conflit qui vient 
"éclater. Quelle importance doit-on attacher à 

allocution du général Kaufmann, promet-
lanl une sorte d'appui tout-puissant à l'Emir de 
abou|? Doit-on la considérer comme apocry-
K ainsi que le Nord l'insinue sans l'affirmer 
""fiant? N'est-ce que le langage d'un focc-

l%naire trop zélé qui outrepasse les ordres 
''l a reçus de son souverain? Le général 

^fmann sera-t-il désavoué par le czar, com-J^l'a été récemment le prince Dondoukoff-
psakoff, qui prétend au trône de Bulgarie? 
La Russie veut-elle faire jouera l'Afghanistan 
|-a-\is de l'Angleterre, le rôle que la Serbie 
'loué en 1876 à l'égard de la Turquie? Autant 

I9 questions qui se dressent inquiétantes, et 
■ °ui la solution n'apparaît clairement à per-

> car la politique russe n'a pas pour habi-
de mettre à découvert les moyens qu'elle 

oie, et elle chemine patiemment jusqu'à ce 

ET MERIDIONALE'9 na 1928E(Ï lifilD62 

de les signer, pour que nous puissions y donner 

mce 
luoT 
Prés* 

no ,9iëa 
Lafoui 

—————— 

| apporter le budget. La commission des finances, 
yiâimol fil raJ.iBi «oov ,« 

' 9b TW9 

élé posée que le 20 juillet. Sous cette pre-
mière pierre du mur de façade sud on a placé 
une boi.te en plomb renfermant :jHoi ebeb" 

» î0' Deux pièces de monnaies françaises 
frappées en 1878 ; aJiûbi 

2° Un cylindre en cristal contenant une note 
signée par MM. Nanzouty, Bavlet, et donnant 
les noms des ingénieurs et des souscripteurs 
qui ont concouru à l'édification de l'Observa-
toire , 

1)0 

Plusieurs personnes des cantons de Montcuq 
el Luzech se plaignent que le journal ne leur 
arrive pas régulièrement. Nous prions ces per-
„„ „ . . . , ., " F » La construction elevéô cette année est la sonnes de préciser leurs réclamations et surtout 

nonce les dons de MM. Baggio pour 5,000 fr. 
el Bischoffsheim pour 15,000 fr. 

» Sauf la pierre qui a été extraite sur place, 
tout a dû être porté à dos d'homme et de mu 

u nu 

lEdàb UUDUB ,noiJ89«p 9uuous. ,iud'bio 
eb nob 9l ww-liBinsa 90 9iu9hàlni soi 

COUR D'ASSISES i}ôB Êirî?91 

de M. de Calmels-Puntis conseiller à la Cour >j 
m Rappel :d'A

G
4.;

IDFFI9
;

ÀB W ob-J 

le, reconnu coupable de faux en écri- f 
tare privée, a été condamné à 5 ans de prison. 

lôl qoil ikoiiûaiï noiIc't9qi9)fli 9lli9ieq 
l ii «JIUIR c'a alKi ioli'uàa 9Jioib. fil J° b" M. Mezon, instituteur a Luzech, délégué pour 

visiter l'Exposition universelle, a résumé dans 
un rapport fort intéressant le résultat de ses 
observations personnelles ; M. le Préfet a trans-
mis à M. le Ministre de l'Instruction publique 
ce travail qui lui avait été adressé. 

ia9ilao9 J 

M. Rivière, jeune, ouvrier tapissier de noire 
ville, qui avait été délégué également, vient 
de présenter, de son côté, un travail assez in-
téressant. 

la chape 

Asie. 

Les débuts de la campagne de 
ntété des plus henreux pour les troupes an- ,,, p

igar0 fit
 ̂

 faU app
|
audir dès

 |
e débaU

, 

Le succès de notre compatriote, le baryton 
Soulacroix, s'affirme de plus en plus au Théâtre 
de la Monnaie de Bruxelles. Le jeune artiste 
se fait remarquer à côté même de la célèbre 
Mme Patti, ainsi que le constatent les extraits 
suivants de journaux belges : 

« Une mention toute spéciale à M. Soula-
croix qui a supérieurement chanté le rôle de 

-ulli uu'b (La Chronique:^™* 
£101191 98 
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VÊcho du Parlement dit à propos de la 
représentation de la Iraviata : 

« M. Soulacroix a secondé la grande chan-
» teuse avec beaucoup d'intelligence et d'habi-
« lelé, dans le second acte si pathétique, qui a 
» été le succès le plus vi( de la soirée. On l'a 
a chaleureusement applaudi. » 

J quitté r.l è 67198003 el U9id 

Nous lisons dans le Journal de Lot et* 
Garonne 

moitié de ce qu'elle doit être. 
La voûte est faite, mais non couverte de 

en ciment. Il eût été à craindre que 
cette chape fût détériorée par les gelées, qui 
sont quelquefois très-fortes en septembre. 

» Pour passer l'hiver, la voûte a été couverte 
d'abord avec de la paille et les paillassons qui 
avaient servi de couchage aux ouvriers. Sur 
celte première couche de paille il a été placé des 
bâches en toile goudonnée, sur lesquelles des 
planches chargées de pierres très-lourdes ont 
été fixées pour empêcherle vent de les déplacer. 
Outre cela, les bâches ont été amarrées aux 
murs avec des cordages et dos fils de fer. 

» Toutes les ouvertures ont élé fermées par 
de la maçonnerie afin d'éviter l'entrée de 
neige et des malfaisants touristes qui, une fois, 
ont été assez.peu scrupuleux pour brûler des 
bois et des paillassons appartenant à notre cou-
rageux entrepreneur, M. Abadie. 

< La lettre se termine ainsi ; 
» Pas d'accidents d'hommes. Deux mulets 

sont tombés, l'un dans le lac d Oncet et l'autre 
du sommet dans les précipices qui dominent en 
haut le ravin d'Arises. 

qui est la commission du budget du Sénat est 
convoquée pour aujourd'hui jeudi pour com-
mencer ses travaux en prévision de ce renvoi. 

eaBiDQD -àsbnd 86q to'a aoiltjop BI hb am -ïnca -M* 

Il ne resle plus que cinq élections a vérifier: 
celles de MM. le duc Decazes, Gavini, Abbat-
tuci, Malarire et le baron Reille. La Chambre 
examinera ces élections dès que la discussion du 
budget sera terminée, c'est-à-dire la semaine 
prochaine.-le lifiî «î£ ailiqcrl 

Actuellement le nombre des invalidés de la 
Chambre s'élève à 69, dont 62 ont été invalidés 
avant les vacances et sont remplacés anjqurd'hui, 
et 7 ont été invalidés depuis la rentrée et sont m àdanBU 

J*ktmi>\9CGrtn uoiïaimmoD fil eup bnoqài cliodomO M 
-oiaiqo'b îsq 

3° Un numéro duXLFe siècle qui an- Les élections pour le remplacement de ces 
7 invalidés n'auront lieu qu'après les élections 
sénatoriales du 5 janvier. Le gouvernement ne 

• «4JD , * tr . QÎrm«îrip tû |(i PâliIG6fiO 39vl 
convoquera les électeurs qu'après cette date 
parce que quatre des départements ayant des 
vacances à combler, ont en même temps à pro-
céder à des élections sénatoriales, et que celte 
double élection compliquerait trop la situation 
électorale. Ce sont : le Gers pour l'élection 
Paul de Cassagoac, le Morbihan pour l'élection 
de Muu, la Nièvre pour l'élection de Bourgoing, 

ln9viob ioo la Vendée pour l'élection Alfred Leroux. 

Les droites ont résolu hier de renvoyer à nne 
époque ultérieure, les interpellations qui devaient 
se produire à la séance de demain. Il est donc 
probable que la séance du Sénat sera une 
séance d'affaires. 

ivsiliv F 89l9up9baBffl9b no*gnihbBW iviBilî»!» -Vi 
On parle d'un duel qui aurait lieu en ce mo-

ment au Plessis-Piquet, entre M. Dréolle, dé-
puté bonapartiste de la Gironde, et M. Gilbert 
Martin, rédacteur en chef du Don Quichotte, 
journal satirique qui se publie Bordeaux., ;>Vi t3 * 

Plusieurs commissions sont réunies au palais 

INAUGURATION 
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DE LA NOUVELLE SALLE 

Direction dé M. Morvaud. 

Jeudi 28 novemboe^ naid-29iJ eop 
Débuts de la Troupe. 

,9nniomoJ nriot .M îinaïuoq , Rente 3 p 

U9& 89l eafib 
b J9aid60 
qà 81190 B 

Comédie nouvelle en 3 actes, par MM. Hen-
neqoin et de Najac, (Un des plus grands succès 

|dil»}OOT.)
 g9g9b

 i
9cnB

|oài ob ,9iifiln9criàià eulq 9l 
Mosaïque sur Norma (BelliniV exécutée à 

grand orchestre. 

Bourbon ; sans parler de la commission du bud-
get, la commission des patentes tient séance. 
Cette dernière se dispose à abandonner la dis-
jonction du chapitre relatif aux petites patentes. 
D'ailleurs, le travail dont elle est chargée est 
très minutieux, et demande encore trois séances 
avant d'être prêt à affronter une discussion 
publique. 

OU 0£ ,1110080 -

si ,auM ub i9rio nom ,9môm lastà 
Bourse de Paris. 

et .ftumd'l ma lelioilàl 09 KDOV i < 
S9I198 8DOV eup nifili93 ,93QeiJBqmi •?■ 

Cours du 28 Novembre. ^8 el 9D l!i 

aA >Rent6 3 p •/....,......, 76.25 
- 3 p. amortissable. 79.10 ,i9liflii t) iDd biDor , fualsB ajê'D irrranocl êratlM) i&sn p iDd'biuot 

b iseu'b iô" 
; noilebioT 

eioon-, 
p. % amortissable. 79.10 

5 p. ?/9>H9.»l3fiq. ^Jla'ti{112 00 

Banque de France 

oni 

On écrit de Marmande que le pantalon et 
les sabots du fils Laprade, l'auteur présumé du 
triple assassinat d'Allemans, viennent d'être dé-
couverts enterrés à quelques mètres de la mai-
son du crime. 

Pour donner une idée de la brutalité de ce 
parricide dénaturé, on raconte que le père 
Laprade portail toute la barbe et très-longue ; 
dans leurs querelles, le fils la lui arrachait, 
ce qui força le père Laprade à faire raser sa 
barbe pour qu'elle ne soit pas arrachée. L'as-
sassin est d'une force et d'une taille peu com- | 
muneâ et mesure 1 mètre 85 centimètres; bien 
corporé pour sa grandeur, 

xueb n3 I lilnetei 

Le commerce des vins 

fe9ifue aioil I .taaioâ lae-noilSflPMO 91093 EI Jnob 
Le Wagon des Dames. 

Comédie en 1 acte par MM. Cairville et 
Fortenac. -sisi^niai lel guano: 

Ouverture du Barbier de Séville (Rossini), 
exécutée à grand orchestre. .iBtnBS-Ie-iïeQ 

Bureaux, 7 h. 1/4 ; rideau, 7 h. 3/4. 
* 

eb noilBlid î gneiJeida eel 6i9§ploiq 
M. Morvand, pour répondre aux vœux du 

public donl il désire, avant tout, conserver la 
sympathie, n'a pas augmenté le prix des places 
quoique la formation d'une troupe d'artistes 
délite ait exigé, de sa part, des frais exception-
nels. 

as asjon en 1011 

VALEURS DIVERSES 

au comptant. 

Italien 5 o|0 ,. 

iuO— I ; 

eb Ô888D ineaieniBbuoa jnaiB 
^idija oui liBlà'a ôbfilliaul 6J 

s, après avoir passé 
l'année 1878 en sommeil, s'est réveillé tout à 
coup depuis les vendanges et les courtiers ne 
savent plus où donner de la tête. La qualité 
excellente des vins de cette année a contribué 
d'une manière sensible à ce revirement, car les 
négociants savent très-bien qu'il n'y a pas de 
mauvais risques à courir avec du bon vin, et, 
d'un autre côté, la récolte disetteuse y a poussé 
également. Il règne donc une grande activité 
dans les transactions, el les vins qui sont bons 
et rares se vendent cher. Mais leur cherté ne 
sera qu'un bien faible dédommagement à la 
médiocrité de la récolte.asbu 

On demande des ouvriers compositeurs 
à l'imprimerie Laytou. 

sno g3ij 
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DERNIÈRES 

Pour la chronique locale, A. Laylou 

D818 el liove 

H.f 8Bd] 
ni el ma n NOUV 

{Correspondance particulière du Journal du Lot). 

Versailles 28 novembre. 118V 

Contrairement au bruit qui s'élait répandu 
au cours de la dernière séaoce, la Chambre ne 
s'est pas réunie hier. 

On calcule que la discussion du budget par 
la Chambre sera terminée samedi prochain. On 
demandera, en conséquence, de siéger ce jour 
l'a pour que le ministre des finances puisse lui 

Crédit foncier. 

Orléans-Actions ... 

Orléans-Obligations 

Suez 

3rjpîl'ii6q"l9' 
uiêifUip 
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CLOTURE 
du 27 nov, 

CLOTURE 
précédente 
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74 98 
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BUIXETIN 

de la Société de Géographie. 
Sommaire de la livraison d'août. 

eiuqab insi L „. . . 1111 
. u. — Mémoires et Notice». fiisM.— 
Choix de la direction la plus courte pour le chemin 

de fer de l'Asie cenlralo, par S. A . I. le Grand 
duc Nicolas Constantinovitch. (Traduit de russe 
par M. J. Barrande), carte dans le texte. 

L. Simonin. — Les Indiens des Etats-Unis en 1877 
(carie dans le texte). 

Dr Dégugis. — Relation d'un voyage dans l'intérieur 
du Maroc en mars et avril 1877 (suite)ÏII 

L'abbé Ménager. — La Guinée, 
U. — Communications. . iaHO 3LI 

J. Victor Barbier. — Atlas uniprojectionnel. 
j lil; — Correspondances, nouvelles et faits géographiques. 

Commandant Rouby. — Une nouvelle application 
de l'A B C, ou élude physiologique sur les origi-
gines du langage, par M. Clairefond. Lettre au 
Président de la Société. 

F. Bianconi. — Les chemins de fer de la Turquie. 
Lettre au secrétaire général. 

Th. Ber. — Le Rio Casca (Pérou). Lettre au Pré-
sident de la Société. ? Jnetu oD 

IV. — Actes de la Société. 

Procès-verbaux des séances. uè Ino, anBOiuo-nfl i& 
Ouvrages offerts a la Société.<q iao i 

eJ Cartes. 

L. Simonin. — Carte des réserves indiennes aux b 

Etats-Unis et du nombre des Indiens erntonnés 
)oiq ien 1876. .mnmt 

Delagrave, éditeur, rue Soufflot, 15, Paris. 



LOTERIE NATIONALE. 
La Marseillaise journal politique quotidien, 

graoq format, donne gratuitement à "ses 
nouveaux abonnés de: 

Trois mois... DEUX BILLETS de la loterie. 
Six mois... QUATRE BILLETS id . 
Un an... six BILLETS id. 

., HENRY MARET, GABRIEL, 

EMILE RICHARD EDMOND LEPEL-

Rédaclion 
GUILLEMOT 

LETIER, GALLUS, DICK, LÉON CLADEL, LE 

PRÉVOST, BAUDIER. etc. 

La Marseillaise publie tous les jours. 
LES LANTERNES, DHENRI ROCHEFORT 

et le TOURLOUROU, de KOCK. 

Abonnement : 3 mois, 10 fr ; 6 mois, 19 fr ; 
un an. 36 fr. Envoyer lettres et mandats au 
Directeur, rue Bergère, 19, Paris. 

Nous trouvons dans les journaux financiers 
de Paris la lettre suivante, par laquelle la 
Compagnie Parisienne de Vidange et d En-
grais a répondu à une demande d'informa-
tions que lui adressait un actionnaire. Voici 
celte lettre : 

G" PABISIENNE DE VIDANGES 
ET D'ENGRAIS 

Paris, le 2 novembre 1873. 
Monsieur, 

Je 
pour 

m empresse de répondre à votre lettre 
faire cesser vos préoccupations ; elles ne 

reposent d'ailleurs que sur des faits absolu-
ment contraires à la vérité, que je tiens à réta-
blir. 

Les 250 fr. par action, dont le versement 
a été annoncé, ont élé exactement encaissés 
aux époques fixées par les statuts. 

Les six Compagnies rachetées ont !w8?oât 
aussi exactement soldées au fur et à mesure de 
leur reprise; le dernier paiement pour solde 
était fait avant la fin de juillet. 

Malgré les difficultés inhérentes à une orga-
nisation aussi détaillée, l'ordre ie plus complet 
existe depuis longtemps dans tous nos services. 

La clientèle des six Compagnies rachetées 
nous est restée absolument fidèle; aussi l'ex-
traction moyenne journalière de la vidange est-
elle jusqu'à présent de 1,147 mètres cubes, 
soit environ 350,000 mètres par an, non com-
pris la vidange de jour, restée la même que 
chez nos prédécesseurs. 

Les travaux pour l'installation de nos éta-
blissements de Nanterre vont être commencés. 

et très prochainement notre usine da Cornil-
lon sera complétée. 

Parallèlement à ces travaux, nousnousoc-
cupons activement de l'organisation du service 
de batellerie sur la Seine et le canal, de telle 
sorte qu'avant peu de mois nous pourrons trans-
porter aux bateaux les matières extraites chaque 
nuit, réaliser ainsi une économie de 25k 30 °/0 
sur nos frais de transports actuels, et transpor-
ter dans nos usines les matières extraites, 
qu'il nous faut aujourd'hui transporter au dé-
potoir municipal de la Villetle. 

Pour que vous puissiez apprécier les profits 
qui résulteront pour notre Société du traite-
ment des matières, il suffit que vous sachiez, 
monsieur, que les entrepreneurs de la voirie de 
Bondy, qui comptent certainement réaliser des 
bénéfices, paient à la Ville une redevance de 
î fr, 54 par chaque mètre cube de matière que 
la Ville leur livre, ce qui élève à plus de 
500,000 fr. la redevance sur les 350,000 
mètres cubes qu'apporte notre Compagnie. 

■ Il va sans dire qu'au jour prochain où notre 
Société traitera ces matières dans ses usines, 
ses profits n'auront à subir aucune redevance 
de cette nature. ^ g 

Veuillez agréer, monsieur, l'assurance de ma 
considération distinguée. 

Le Secrétaire général de la Compagnie, 
Signé : CHARLES BRETON, 

ao Mem.t£î8i ôïdcfcp T£ ub Mît»! rf éîydfeo 
Les renseignements contenus dans cette lettre 

officielle, et qui sont de tout point conformés à 
ceux que nous avons eu occasion de publier 
nous-mêmes, ont eu pour effet de dissiper toute 
équivoque sur la marche de l'entreprise, et d'a-
mener une reprise des cours, que justifie pleine-
ment l'avenir réservé à cette affaire.nu'b îneft 

S adultes et -enfaats 
rendue sans mé-

decine, sans purges et sans frais, par la délicieuse fa-
rine de Santé, dite : .êei^miila sb ic> aniiau ii'b 

è ; iem *S eJ aéiqa ôvalà .n • .j.aldiaôq 
Ou BlURY, de Londres, 3.1 ans de 
-mèdD eb olqioa el^fl'SSfl^fel cl eb «twatVI zwh 

J00,000 cures réelles par an. 
La REVALESCIÈRE DU BAUKY est le plus 

puissant reconstituant du sang, du cerveau, de 
la moelle, des poumons, nerfs, chairs et os ; 
elle rétablit l'appétit ; bonne digestion et 
sommeil rafraîchissant ; combattant depuis 
trente ans avec un invariable succès les mau-
vaises digestions (dyspepsies, gastrites, gas-

G 
saiiibè 13. 

iroeotérites, gastralgies,constipations, hémor-
roïdes, glaires, flatuosités, bailouoemeut, pal-
pitations, dianliée, dyssenterie, gonflement, 
étourdissetaent, acidité, pituite, migraine, 
nausées et vomissements après repas ou eo 
grossesse ; aigreurs, congestions, inflamma-
tion des intestins et de la vessie, crampes et 
spasmes, oppression, asthme, bronchite, 
phtbisie, (consomption), dartres, éruptioDS, 
nervosité, épuisement, dépérissement, fièvre, 
rhume, catarrhes, échauffemeni, chlorose, vice 
et pauvreté du sang, faiblesse, rétention, les 
maladies des enfants et des femmes. 

Dyspepsie, ; M. J.-J. Noël, de Thuillies 
(LLunaul); de viugl années de dyspepsie. — 
Dartres M. Gr. Voos, de Liège, abandoné 
par les médecins, qui déclaraient qu'à son âge 
(55) ans toutéguéiison était impossible, a été 
totalement guéri des dartres par l'usage de la 
Revalécière. — NJ49, 871 : M"!U Marie Jolie, 
dé cinquante ans de constipation, 'indigestion, 
nervosité, insomnies, asthme, toux, flatus, 
spasmes, et nausées. — N° 46,270 : M_. llo-
berts, d'une consomption puimouaire, avec 
toux, vomissements, constipation et surdité de 
25 années*, ai N» *6j 260 : M. le docieift-
médecin Martin, d'une gastralgie et irritation 
d'estomac qui |e f^sgit vomir 15 à 18 fois 
par jour pendant huit ans. — N° 46, 218 ; 
M. le colonel Watson, de h goutte, uévralgie 
et constipation opia^r^ grf, N° 18, 744; 
le docteur-médecin Shorland, d uoe hydro-
pisie et constipation. — N° 49, 522 : M. 
Bîldwin, de l'épuisement le plus complet, pa-
ralysie de la vessie el des membies par suite 
d'excès de jeunesse. 

Quatre fois plus oourrissante que la viandes 
elle économise encore 50 fois sou prix en mé-
decines. En boîte . 1/4 kil.v 2 fr. 25, 1/2 
kil,, 4 fr.; 1 kil., 7 fr.;12kil,;»7^^Êfe 
Biscuits de Revalescière enlèvent toute irri-
tation en toute odeur fiévreuse en se levant, 
ou après certains plais compromettants : oi-
gnons, aiT,8elc6., Wb^sWaTOidliques même 
après ie tabac. En boites de 4, 7 et 70 fi, — 
La Revalescière chocolatée, rend l'appétit, 
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux 
puis énervés. En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 
25 ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.j, 
de 576 tasses, 7Q fr.; ou environ 12c. la 
tasse. — Envoi contre bon de posle, les boî-
tes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt à 

Cahors. Vinel, pharmacien, 
et partout chez les boos pharmaciens et épi-

ciers.—Du BArtav et Ce, limited, 26
 P

i
ar Vendôme, et 8, rue Castiglione, Paris. 

POUR AVOIR DEÛFBIUETT* 

DE LA LOTERIE NATIONALE 
El recevoir pendant tout une année 

LA GAZETTE DES TIRAGES 
Journal financier, le plus complet et le mieux 
renseigné, il suffit d'adresser à M. F. BEUR^ 

Direcwor, passage des Princes, Escalier A 
à Paris, la somme de TROIS FRANCS 15 

centimes, prix ordinaire du journal. 

Tl est peu de maladies qui est suscité |
a 

création d'auiant demédicaments que l'asthme 
La plupart de ces remèdes pins ou moinsiuac-
tifs. L'action remarquable du goudron sur |

es 
bronefies et de muqueuses en général a pro-
voqué de nombieuses expériences, desquelles 
il résuite aujourd'hui qu'un des meilleurs irai, 
tements de l'asthme consiste dans l'emploi 
des Capsules de Goudron Guyot. Dans |a 
plupart des cas, deux ou trois capsules, prise 
au moment de chaque repas, amènent nn 
soulagement rapide; il convient de dire qn

e 
lorsque l'affection es) léjà ancienne, on devra 
continuer le traitement pendant quelque 
temqs. Du reste, en raison du rapide bien-
être qu'ils eu éprouvent, les malades sont ra-
rement tenlés de supprimer l'emploi des Cap-
sules de Gou.iroo avant la gnérison complète 
Ce mode de traitement revieet à un prix des 
plus modiques, environ dis à quinze ceDliraes 
par jour. 

Pour être bien certain d'avoir les véritables 
Caqsules dè Goudron dé Guyot, on devra exi-
ger, sur chaque flacon, la signature Guyot 
imprimée en trois couleurs, 
sa Dépôrfteis la plupart des pharmacies.*! 
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Sans rhumatismes, goutte, courbaturés, re-
froidissements, indigestions, eie, il faut se 
frictionner avec le MYOPHILE 

Dépôt central : 9/, rue d'aboukir, Paris, 
En France chez tous les commerçants 

spéciaux. 

Pour tous les extraits et articles non-signés. 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou, 

CHIMISTES, etc., etc. 
:H< M? • 
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J'ai l'honneur de vous informer que j'ai pris la suite des affaires 
de M. FOISSAC, comme marchand tailleur el que je m'effor-
cerai de mériter votre confiance par les soins que j'apporlerai aux 
commandes que vous voudrez bien me confier. 

Je me recommande spécialement pour la solidité, l'élégance, la 
bonne qualité et la modicité de mes prix. 

DOUCÈDE, marchand tailleur. 
l 

PHARMACIEN 
Successeur cle-JM, 

Successeur de M. lAnel.et voulant 
continuer les traditions de l'ancien 
ei regretté Huître de la Plaarwna,-
cie Centrale, j'ai l'honneur de 
prévenir le Publie que je ferai tous 
mes eli'oils pour conserver et augmen-
ter la confiance de la clieatèle de la 
^aion- asm 892 09g; 

Ancien élève de M, FU.HOL, pro-
fesseur de chimie el Directeur de 
l'Ecole de Médecine et de Pharmacie 
de Toulouse, je viens me recomman-
dera mes clients par la conscience que 
j'ai de ma profession;, l'attention que 
je porterai dans mes préparations 

prix modéré 

)1<l .8' M 

ACADEMIE DE MEDECINE DE PARIS. 

|Sau minérale ferrugineuse, acidulé, gazeuse,la plus riche en fer et en acide carbonique des eaux connues. | 
Cette ELA.TT est sans rivale dans le traitement des 

GASTRALGIES - FIÈVRES - CHLOROSES - ANÉMIE 
et toutes les maladies provenant de 

L'APPAUVRISSEMENT DU SANP 
Se vend chez tous les marchands d'Eaux-et pharmaciens. 

pharmaceutiques et le 
de mes produ ts. 

On trouvera k la PSasarmacfio 
Centrale, le dépôt de toutes les 
sqéciaiilés françaises et étrangères . 
l'Elixir vermifuge, le Sirop et Pas-
tilles des Chantres de F. VLNËL, 
les Thés et Chocolats variés. — Les 
Bandages, Bas à varices sur mesure, 
Ceintures venirières , Irrigatetirs , 
Clysopompes, Biberons, articles d'al-
laitement. Bonis de sein, etc., etc. 
Les produits chimiques poor la pho-

ifïï 

tographie et l'industrie. 
Outre ces articles, on trouvera en-

core à la Pbarm.îcie Ymel, divers 
produits composés par le successeur, 
qu'il livrera au public avec la garan-
tie de .soa nom. Tels sont : le Sirop 
pectoral contré le* rhumes récents et 
anciens, l'Extrait fli>ide des 3 quin-
quinas pour préparer soi même ins-

tantanément 1 litre de vio de quin-
quina; la Liqueur concentrée de gou-
dron préparée par un procédé méca-
nique tout nouveau, employée avec 
succès, dans les maladies des voies 
urinaires et respiratoires ; l'injection 
végétale, guérison assurée ries mala-
dies secrèies après 8 ou 10 jours de 
soins ; diverses Eault de toilerie pos-
sédant des propriétés hygiéniques 
incontestables ; un Composé chimique 
contre les tâches de rousseur et les 
boutons de la figure ; l'eau chimique 
contre ia chute des cheveux ; le 
Imimeot h la glycérine contre les 
geiçures et les fissures de la peau ; 
Eau de quinine, Eau de Cologne su-
périeure, Eui «e Bolos, Vinaigre de 
toiletîe, etc., etc. 

, UOI88 Bampagne.,ei Siiunonse 
CHAMBRES & CABINETS CONFORTABLEMENT MEUBLES 

Prix iMOîléa'éss 

Tenu par GÂLLIÛT 
87, Boulevard de Strasbourg, 87, près lés gares de l'Est et du Nord. 

m 6HSr 
Rbomea, GaMtoites, Crampes et 

I S-'«5SjïKs«eB d'Estompé. Quand on en mange g 
j après léà repas, on digère toiijonrs très-bien. Un» 
! seul essai suiat {sour s'eo convaincre. 

Bépfit dants toutes les pharmacies. 
Dépôt à Cahors. chez M. Vinel, pharmscien 

PAPIER WLINSI 
Le grand succès de ce remède est dû à sa 

Fropriété d'attirer à l'extérieur du corp» 
irritation qui tend toujours à se fixer sur 

les organes essentiels à la vie; il déplace 
ainsi le mal en rendant la guérison facile et 
prompte. Les premiers médecins le recom-
mandent particulièrement contre les rhu-
mes, bronchites, maux de gorge, grippes, 
rhumatismes, lombagos, douleurs. Son em-
ploi est des plus simples : une ou deux ap-
plications suffisent le plus souvent et ne 
causent qu'une légère démangeaison. On le 
trouve dans toutes les pharmacies. Prix dé la 
boîte delO fie» :l,50.Sedépendes contrep". 

M. MAURICE, sculpteur 
A l'honneur de prévenir les per-

sonnes qui voudraient l'honorer de leur 
confiance, qu'il se charge de tous les 
travaux, tels que : travaux d'église, 
monuments funèbres, sculpture pour 
meubles a des prix très modérés. 

Atelier, rue du Porlail-au-vent, 12. 
à Cahors. 

MiKmiiqsàf'ODÊS 
RUE DU PORTAIL-AU-VENT, CAHORS 

Mlle L. MAURICE, fait prévenir les 
Dames qui voudiaienlbien l'honorerde 
leur visite, qu'elles trouveront chez 
elle des chapeaux-du meilleur goût e' 
sorlant des premières Maisons de 

Trois cents VOLUMES environ 
d'une Bibliothèque ecclésiastique 

de Pères de l'Enlisé et autres. 
S adresser pour les renseignements 

au bureau du journal. 


